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nN S'ABONNE chez bg=LANGES RELIGIflt2, PRIX D'ABONNE-
MM. FABRE et LE- MENT, quatre piastres
PROHON, Libraires, et -O- pour l'année, cinq pias.
a't Burean du Journal, à REUEIL PÉRIODIQUE. tres, par la poste, pay-
Montréal. ables d'avance.

VoL. 4. MONTRÉAL, VENDREDI, 29 JUILLET 1842. No. 9.

Une succession non interrompue de slennités religieuses ou littéraires,

auxqueles nous nous sommes fait un devoir et un plaisir d'assister, nous ont

empêché du préparer notre No. assez tôt pour le faire parvenir à nos lecteurs

par la poste de ce jour.

Le 26 juillet 1842 sera pour la paroisse de Varennes un jour à jamais
némorable; car il fut marqué non seulement par une pompeu-e fête, imiais
par un événement veritable et sacré.- Ainai que nous l'annoncions mardi,
Mgr. quitta Montréal sur les quatre heures du soir, accomppgné d'un nom-
breux'clergé. Sur la rive dc Longueil le corps de musique du7 le. régiment
attendait le bateau qui transportait Sa Granidour; et il salua son arrvée par
de joÿeuises fanfares. Une vingtaine de voitures, venues de Varennes, furent
immédiatement mises à la disposition du cortîge. A l'entrée de la paroisse
de Varennes un détachement respectable de cavaliers, portant des pavil!ons,
escortait la voiture de l'évêque, tandis qu'un grand nombre d'autres parois-
siens en voitures prenaient plece à la suitc du clergé;ce qui joint au bruit sonore
deï cloches et aux sons éclatans des mstrumiens, donnait au cortège Pappa-
Ience d'un, vrai triomphe.

Quelque tems après son arrivée au presbytère, Mgr. fit son entrée pontifi-
cale à l'église paroissiale. C'est dans ce moment qu'on put comprendre con-
bien cette soleninité était chére an cSur de ce p-up!e: une foule immense
remplissait 'einceinte sacrée devenue trop petite, et se répatdait en flots
pressans sur le vaste emplacement qui en forie l'avenue. Tous les visuges
portaient empreintes la joie et l'a$dité de contempler un spectacle inpatiem-
ment attendu. Le portail de léglise était orné de festons de verdure formant
une croix gigantesque et encadrant avec élégance une copie du tableau à cou-
ronner,les armes du Souverain Pontife,de l'Evêque diocésain et du Chapitre
de la cathédrale.(1)Deux colonnes de vingt-cinq à trente pieds s'é'evaYent pa-
rallèles en avant du portail :la première supportait une bannière représentant
Ste. Anne, et bordée d'une large bande de soie blanche et rose portant pour
inscription: FÊTE DE STE. ANNE, RÇ.TAUT.IE A VARENNES LE 26 JUILLET
1842; l'autre' doit être surnntée de la croix de mission ; car en ee mo-

(t) Les armes adoptées par le chapitre de la cat)édrale de Monjtréal sint les suivames:
Le manteau dc chSur, turdé de porrr, largem ut déployé, supporte l'écussen héraldi-
que.L'écusson, surmonté de la barrette, port-e sur un champ d'azur un aigle d'or, aux
ailes déployées, i'emblême de St. Jean, pstron du chapitre; il tient dans son bec une
banderole sur laquelle oun lit la dévise: Diligite invicem. Au dessous le monogramimlu
de la Ste. Vierge, rappelle que le dit chapitre est celui de Ville-Marie.
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130 MW LANGES RELIGIE1UX.

ment les RR. PP. Oblats poursuivent à Varennes les travaux d'une labo-
rieuse mission, et n'ont pas médiocrement contribué à l'éclat religieux de
cette fête. Sur la base'quadrangulaire de la colonne qui supportait l'image
de Ste. Anne, on lisait les inscriptions suivantes en lettres d'or:
Sur la première face:

SANCTE, ANNZ
SACRUM

IN
SOLEMNITA TIs

INSTAURATIONE
Die 26 Julii

A. D. M. D. CCc XLII.

Sur la seconde:
M'AGNA

,RC.UM PRosAibA
SOBOLE
MAXIMA

TuI SUMus
SERVA

TUERE
SALVA..

Sur la troisième:
SANCTS

DEI GENITRICIS
MATRI

RELIGIONIs
MONUMENTUM

PIETATIS
SUPPLICATIONEM

VARENNARUM CIVEs
POSUERE.

Sur la quatrième:
RADIX JESSE

FLORUIT
IN SEMINE TUO

ANNA
BENEDICENTUR

OMNES
G£NTEs.

Sur le piédestal de la colonne destinée à la croix de mission, on lit sur lW
ler. côté et au dessous des armes des Pères Oblats:

0. M. i. Sur le troisième
Miss:o A BSIT GLORLIARI

ANNO DoMiNI CRUC
M. D. CCC XLII. IN C .

Sur le 2me. côté: Sur le quatrième: D. D.
D. C. J. PRiMEAU x IGNATio BOURGET

Hluius Epîscopo.
PAROCHL&I PÂSTORI. M.&RTiÂNtOPOLITA No.

L':intérieur du temple était orné-comme aux jours des plus grandes solenrtitésj.7
le~ choeur était entièrement recouvert de riches tentures de damas cramoisi
rehirusséeà par des draperies de mousselines tombant en festons sur Véclatant
p>ourtour. Uin trône magnifique avait été préparé à l'évêque; le dais et les
rideaux étaient de marquise de soie, couleur ponceau, et de la forme la plus
élégante. Aux deux angles dle l'autel, éclatant d'ornemens, deux escaliers
recouverte de tapis conduisaient à une plate forme élevée au niveau du ta-
bernacle et sur laquelle &tait construit un autel où fut exposé le St. Sacre-
ment pendant le salut. Cet autel splendidement décoré était surmonté d'un
baldaquin en damas cramoisi, bordé dans ses festons d'une crépine d'argent
et s'harmoniant parfaitement avec les tentures du sanctuaire. Cette chapelle
provisoire était surtout destinée à recevoir le lendemain le tableau couronné.
En findes tapis aux mille couleurs couvraient entièrement le pavé du chur.

Mgre ayant revtu les habits pontificaux et les officiera leurs ornlens, et
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MMI. du Chapitre ayant pris leurs places ainsi que toutle clergé, on chanta
les lères. vêpres ; l'orgue accompagnant le chant solennel, et la musique
militaire jouant aux antiennes. Après la bénédiction du St. Sacrement on
se dirigea processionnellement,atd son de toutes les cloches et des intrumens
de musiQue, à la chapelle de Ste. Anne, située à l'extrémité-nord du village.
Cette chapelle était tendue comme le chour de l'église, en damas cramoisi.
Sur l'autel était placé sur un brancard le tableau dit miraculeux ; un baldaquin
en fleurs artificielles, artistement travaillé, le couronnait avec élégance et en
faisait ressortir tout l'éclat. Ce tableau a deux pieds et demi environ de hau-
teur,hors du cadre,sur une largeur de deux pieds.L'ancien cadre en bctis brun,
d'un beau travail de sculpture, fut précieusement conservé et renfermé lui-

môme dans un nouveau cadre richement doré, d'une largeur de cinq pouces
environ. Le tableau, comme ouvre d'art, nous a paru d'un grand mérite, et
nous ne serions pas surpris d'apprendre que cette toile fùt sortie de l'ateliers
de quelque grand maître. L'image de Ste. Anne surtout est d'une expression
indéfinissable, et cette tête semble sortir de la toile, tant elle est pleine de
naturel et de vie. Il serait impossible de rendre l'effet que dut produire la
vue de cette image, joint à l'émotion de la pompe religieuse de ce jour. Nous
avons bien compris en ce moment la tendre dévotion et la pieuse confiance
des fidèles pour celle qu'ils nomment dans leur touchant et naïf langage, la
bonne Ste. Anne de Varennes. Après le chant de l'./ve Maris Stella et

des litanies de Ste. Anne, la procession se remit en marche dans le même

ordre qu'elle était venue.Arrivée vis-à-vis de l'église la procession s'arréta,et

Mgr. accompagné des officiers et des musiciens, monta dans un bac pour
aller bénir un feu de joie préparé sur un radeau à quelques arpens de la rive.
Lorsqu'il Çdt allumé, lé cortège en fit le tour et regagna le rivage ; durant tout
ce teins le corps de musique exécuta des airs brillans.

La journée était finie, et tous les spectateurs se retirèrent impatiens du
lendemain.

Le mardi à 10 heures Mgr. fit son entrée solennelle à l'église.. En avant
du clergé on voyait flotter cinq magnifiques bannières, appartenant à diverses
%ssociations, deux drapeaux dç grandes dimensions, et seize pavillons char-
gés de divers ornemens. Plus de 60 prêtres assistaient à la cérémonie. Outre
les officiers ordinaires, six prêtres en chasuble ainsi que MM. du Chapitre
Prirent place sur des siéges réservés au sanctuaire. Mgr.entonna le Veni Crea-
.or et la procession sortit dans l'ordre marqué au cérémonial,en chantant des
Strophes de l'hymne sacrée,suivies alternativement de morceaux de musique.
La rue était jonchée de verdurebordée (le sapins et traversée de distance en
distance par des arcs de triomphe; les maisons étaient presque universellement
Pavoisées et plusieurs ornées de feuillages ; deux reposoirs étAient préparés
Pour recevoir la Ste. image ; und foule immense, étonnante pour la campagne,
étonnante vû le mauvais état des chemins et de l'atmosphère,bordait les rues,
'et se déployait en rangs serrés depuis l'église jusqu'à la chapelle, qu'elle tou-
Chait de ses deux extrémités. Mgr. et les officiers entrèrent dans la chapelle
ainsi que M. Primeaux curé de Varennes, les quatre marguilliers et un notaire.
Après l'oraison du St. Esprit, M. le prosecrétaire proclama, sans le lire,
le mandement de Mgr qui ordonnait le couronnement du tableau; cela

131



MÉLANGES PRELIGI]UX.

fait, l'évéque mit les deux couronnes d'or, qui étaient posées sur

un riche coussin de velours cranoisi brodé d'or, entre les mains de
M. le curé et des margu*illies qui proinrlît de les conserver religieusement
à leur destination.Le notaire en dressa un acte qu'il lut à haute voix.Puis Pé-
vêque bénit les bouronnes dans un riche bassin de vermeille,et après le chant
du Sub tuum et de l'antienne à Ste .Anne avec les oraisons correspondantes,
la procession se remit en marche an chant (le l'hymne. O gloriosa et aux accens

iveuxý de la muique. tableau était porté pa vpngt-quatre citoyens choi>is,et
MALles chanoin s marchaient à côte tenant à la main de riches rubans qui se
détachaient du sommiet du baldaqui ; Mgr.suivait portant les couronnes posées

sur le coussin.Toutes les baninières et les étendards entouraientile saint cortége.
On fit deux stations aux reposoirs où (les motets furent chantés en l'honnenr
de la Ste. Vierge et de sa Ste. mère. Arrivés au bas du chSur les porteurs
s'arrétèrent, et MM. du chapitre reçurent le brancard et le tableau de leurs
mains et le placèrent à la chapelle supéieure splendidcinet décorée et

éblouissante dJ lumières ct de richesses. L'évêque posa lui-même les

couronnes sur Pautel ; et le prétre assistant ayant publié Pinîdu!gence plénière
en la forme ordinair', on commença la grand' messe qui fut chantée pontifi-
caleinent et suivie de la bénédiction (lu St. Sacrement. Les porte-han-
nières se rangèrent sur les côtés du sanctuaire ; les deux porte-drapceaux aux
deux extremîités (le l'avant-chour ; huit porte-étendards, à l'entrée du cbur
sur une seule ligne, huit autres se groupèrent sur les marches des deux esca-
liers conduisant à la chapelle du tableau. L'idée (le placer là ces en-
fains avec ces légers et é.egans diapeaux était ingénieuse, et elle ett un
plein Accs. AXprès la messe, à laquelle le diacie et le sous-diacre com-
mu niren t, Mr. lit connaite dans nie courte allocuttion l'origine et le but de
la cerenoniet il exh orta le- fi ýêes a se rendre digne de la grande faveur qu'il
était venu leur aporter. Puis ayant quitté la chasuble, il revetit la chappe
et alla au pied de l'autel entonner le Regina cæli, qui fut chanté en musique
il pr:t enstrite les couronnes et, accompagné de tous les officiers, il alla les

placer sur les têtes de la Ste. Vierge et de Ste. Anne. Etant descendu il les
encensa, puis réciti toutes les prières prescrits au cérémonial, et
enfmn le Te Denz qui fut chanté par les musiciens et le chour, avec un
élan et un enthousiasme en parfaite harmonie avec la pompe de la cérémonie.

La cérémoniie fut terminée par le De profundis pour les défunts et un
Pater et un -Ive pour le Chapitre et le clergé en générr 1.

Les couronnes sont d'une effet magnifique sur le tableau ; elle se détachent
vivement de la toile et font ressortir d'une manière frappante la tète ne la
Sie. Vier et de Ste. Anne. Toît le monde fut ravi de l'effet produit et qui
su rpa-ssa atten te ginoêrale.

Il é,ait près trois heures quand la cérémonie fut terminée. Deux heures
après Mgr. chanta les vêpres pontificalenent. Elles furent suivies du salut et
de la bériédiction solennelle du St Saciernent. iNLgr. termina les exercices de
cette journée par une exhortation touchante aux fidèles,afin de leur faire ap-
précier les grands biens qie Dieu leur avait faits, et leur apprendre la na-
nière dVen profiter.

Le tableau couronné sera repoité plus tard dans la chapelle de Ste. AnnC,

que l'n disposera convenablement à cet eiTet.
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Le Eoir on admira di magnifiqeues illuminatiors: Un grand tableau de Ste.

Anne, en transparent, fut placé au portail de l'église, et resplendit aux

yeux de la foule pieuse ; au presbytère, les armes des Pères Oblats brillèrent
i leur tour. Mai- la plus riche et la plus éclatante de toutes les illumi-
nations ; cell- qui mérte une mentuin particulièr', ce fut selle de la maison
de M. Laurent, umarchand du lieu : huit fénêtres étaient illuminées avec une

symétrie et des déco;a oms d'un goût exquis de rich s tranisparens lais-

saient lire des inscriptions en l'honneur de la tolenité du j r. Tous ce faux,
tous ces ornernens, des salve Carterie uu de mousuutterie. :iu mi'lu du
silence d'une nuit profoule, apié toute, le émtio s de la joornée faiaient
nitre das émotions nouvl'es et inconnues.

On avait promis un feu dartie. Nous vimes, à neuf heures, quelques
fusées seulement,et que;ques uutres piXm d'artfife di peu d'imîpoitaince
nous pensons que le rest fut r r pjur une t .

C'est ansi que se termna ceie ble e a jouuée, ce'tt s lennité inu1 e
jum 'a ce jour en Canada.

Idercredi eurent lieu n-u collége de Montreéal les exercices littéraires de la

distribution so(enne'l des prix. Cette séance fut comme à l'ordinaire des

plus pompeuses et des plus brillantes. Le tléâte était décoré avec gout, et
l'espace reservé aux spectateurs préparé avec la convenance et le comfort

les plis parfaits. Un puissant orchestre, composé de musiciens du 43e.

Rég. exécuta dos morceaux brillants ; une ssistance des plus nombi eusec et

des mieux choisies était présidée p-r M. Quiblier. upérieur du Séminaire

avant à sa droite M. le grand Vie. ludoi et à :a giuche M. le g.and Vic.
Caron.

Entre les divers exercices littéraires le cette séance les élèves ex écutèrent
alternativement sur le violon, le piano, et la flute des morceaux de musique
qvec une perfection toute artistique.

Six élèves déclamèrent succes(lvement des pièccs littéraires de leur co-rr

position dans l'ordre suivant: 1 . Une scène tragique et dialogué en vers

français,dont nous n'avons entendu que la lib ; 2. Une ode en anglais,le Génie

tutélaire du Canada, par MNr. Fle mming de Montréal ; 3. Un discours en Grec,
PE loge des 1théniens, par M.Leclairc de Montréal ;4.Un discours anglais sur
les Bienf. its de laphilosophie, par M. Lanîctot de Laprairie ; 5. Discours sur
l'éloquence, en anglais. par M. Beaudry, de Montréal ; 6. L'avocat de lapa-
resse ou ennuis et misères du collége, en français ; 7. Enfin, P./vocat de la
science ou avantages etpLa7isirs réels de la vie de collée-, en fiançais. Nous
avons entendu regretter que la plus grande partie de 'assemblée n'ait pu
comprendre ni admirer les discours sur la philo-ophie et l'é!oquence. Ce
beau débit des deux jeunes orateurs rendit plus vifs encore ces regrets. La
belle langue nationale déclamée par ces ieunes hommes à l'âme généreuse et
pleine d'un noble feu. dans ces beaux s1jets qu'ils ont d'ailleurs si bien
traités, aurait ravi d'enthousiasme la gande assemblée.

Les discours furent suivis d la distribution solennelle des pi.x. Avant de
proclamer les noms'des vainqueurs dans chaque classe, un de MM. les pro-
feseurs fit connaître les matières danseignement de chacune d'elles; ce qui
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mit les :pectateurs é même d'apprceer le na'ite des ainqters. Les
laurcats les plus lureux furent i M. Louis Labrécbe, Casimir Duranceaiu.
Adolphe Maréchal, John Cunninghami, Rober t 1 Harwood, Pierre J3élaiger,
Lou isSchnidae r.

Un clharmant dicours d'adicu: l'ut prononcé par M. BietiVCi avec la
perfection de dib qui diîingue réeclenwiti |es élèves de cet établinemen.
et ies ruet audestus' (le tut ci que nousuavons enteidu en ce fenr.
Puis un chcwur de muuiciens tI entendre ù son tour un chant pli exprmit

le même sentin:ent, et qui ft exécuto avec ùcI par ces jeunes vo ituoe.

Nous croyeons que les hubi.es maitres qui diien ce élauvant a-

blissement meriient plus d'leS encore cette annéeque de routuml ,pour hj
prog-res qu'il ont lait fire àleurs éèes dans ceraines I tr:uelb de l'é-
duention murtout, progrèe quit udpasue toutes les eperances.

Nous coiueilrns n prochain l compte icndui des autres
:Crcic es literaires de cette ville.

RoM .- Les nu raciles. princeipaîlemnt les con versionis sub'iites et mi'perecs
par lesquelles la saie Vierge a fait brider, dans ces derniéres ann;étes. sun
titre re conec sans pqc/e. doivent a n doute être coimipts pa t mi le
reièdes les pbe puissanw que la niiéricorde tui:jurs inîpuiabe du Seigneur
ait préparés potr la -niérier des mna d: sidu ee. Les (Elises di mlond

catholique s'en réjouissent. et en rendent grices à la Mère de Dieu par Une
dévotion partlculière. Rome n'a pas voulu être ;a dernière à embrasser celle
nonveile dévotion, et les Pères AMinimes dle Saint. midré delle Fi atte vieni-
neut d"y consaurer les deux derniers jours du i:i- %le imai et le premier du

mis de juin. Le P. P. Facchini, de l Cd1 pagie île jésus. a prêché les
sjours. Dans la natinée du troisime jour. il y a eu commuion ghén-

rab d'un gra i iombr de tiles. \ IM. les évqies de Langres et de NA n-
erC or:t dl'uinîi la iriple léiéiliio u t rcs.saii sacrement les deux premiers

iours:et l :roisième. elle l été donnié. api;2 le Te Dc'' solennel, par :.

E. le cardinal de lmu.aild adrerequede Lyon. mi /c la RElig 1ni.

-Pusieurs siAes vacans sont i ln veille d'étre remplie.
Il p-arnit cer:ain que Migr. Pau Naudo, né au Anles. liocse de Perpi-

gn, te 27 9r4,. d'ahord vicaire-genérale de Perpinan,snmé évé-
nue de Nevers le 22 juin 1E3 et sacré le 9 novembre suitîn. vient d'être
nommé turcevêquet d'Avitznon.

Nous avons Heu de croire que M. l'aibé 3erthaud. chanoine tieoclogal de
Limcr, cst nouné évéque de Tille.

On aure eîinn que i. albé Regiier, vicaire général d'Angers depuis
1S32. Pst nommé évêque dl'Angumitne.

L, z.le (t la Fagesse de àLr. Naudo dveiopperont, dans le diocèse dA vi-
gnon; les muvres qu'y a crées Algr. DIu Pont, et la nomintation lu nouvel ar-
cheérque v Sern accuillie avec reconnnissance.

Prédi-atcr éloquent. théoleglen vervi dans la science ecclsinstiquc, M.
Perthndu ne sera pas moins apprec:é pour sa madestie et sa douceur que poiur

son savoir.
La piété de M.labbé Eegnier, son experience des acBi:cs, 'rtilit de sa-
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gssa qui uirnge avec tant de succis les cffourts de s"n zòlc, promettent à PE-
ise d'Angoulème une administration féconde en heureux résultats.
On ne pett que s réjouir ds nominations qui viennent de nous 6tre indi-

quées comm:ne certaines. .ni de la Religion.
-- Penlant que M. labbé Dapanloup se trouvnit à Rorne, S. S. a daigné

lui accorder, ponr le Petit Séminaire de Paiis, les reliques (le saint Ursin,
mnar: vr. lIle ont été. le dimanche 19 juin, lobjet d'une piuse cérnmonio

à Saint-Nicoine. .î Ami de la Religion.
-Le prince abbé Charles île Broglié-, que cette portion de fidMles qui a re-

fusé, jusqu'à ce jmuir, de reconnaitre le concordnat regardait en quelque sorte
comme son chef, vient de se soumettre nu Saint-Si(ge.

Par un bref du 4. septembre S 1.1, Sa Sainteté a commis le vicaire apos-
tolique de Londres, pour opérer la réconciliation, sollicitée par le prince. Elle
a eu lieu, en efFc'. Depuis cette époque, lorsque a. lbbé Charles de Bro-
glie vient à Paris, il dit la mnense ianus les églises de cette capitale ; car, ayant
adlhiré aux actes du Saint-Siége, il a été alsous dies censures et des peines
eclésiasti es. qu'il avait encourues en partageant J'erreur et Popiniàtreté

des dissideni. Le caeur du chef de PEglise a ressenti une joie bien douce
de cet événement.

" Q :nt aux disiens eux.momes, lit Sa Saintete, et aux hommes sim-
pIks qu'on a frauuleusement éloignés de l'obissance qu'ils nous doiven,
ninsi qu'à leurs évèques, il a toujours été, et il sera dans nos veux les plus
nrdens de songer à leur salut. Déormais, cher MIs, nous vous confions la
tàche dc travailler, avec le secours de Dieu qui bénira vos el'orts, à les arra-
cher à l'erreur de leurs voies. En tenignage île notre charité paternelle,
nous -uvns d anons avec amour, notre b'iéndiction aposoliq-Ie. "

Espéronis que les lissidens de l'Onest ne tarJeront pas à se joindre anu trou-
peau de la grande Eglise. Ami de la Religion.

FraAcr-Deoux prélats successivement désignós pour arclhevéché de
Tours, ont o l 'iné la proposition du gouvernemnctt. Le choix, qui s'était
arrêté d'abord sur deux évlues, si dignes, lun et Pantre, d'uccuper ce siège
ancien et illîure, s'est enfu fixù sur Mlgr. Morloi: évêque l'Orlénns, dont
la piété, les talens et la sagesse promettent un saint pontife et un excellent
adrministrateur au diocése de Tours. M\lgr. M\lorlot, animé et vénéré dans le
dioccie qu'il va quitter, et où il laissera de vifs regrets, sera reçu avec joie
dans celui quiil est appelé à gouverner.

-M. Alphons-Marie Ratisbonne, dont nous avons raconté la con-
version extraurdinaire, a voulu se consacrer à Dieu, ori entrant dans la Com
pngnie de Jesus. .7ini de la Religion.

-Un militaire dn 3 7 e. de ligne, instruit par M. l'abh Roger. a fait nbj-
ration, le 2. juin, dans 'église de lhospice de Toulouse. Il a reçu ensuite
le sacrement de confirimation à 'arclicvéclié. .mi de la Reli-ion.

-- M. pTnterinance apostolque a déjà procédé aux informations dc M.
!Srchevér;ue nommé d'Avignon. Celles île M. P'éque nommé de Tulle,
qui vient d'arriver à Paris. ont lieu en ce moment. .9mi de la Religion.

-Une colonnic de Trappistes va ze fixer dans lAlgéric. Le gouverne-
ment parait seconder cet utile établissement, dont le preniier résultat sera la
création d'une ferme modèle. La religion ecule peut et doit être le mobile
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de toute civilisation dans ce pays. Les travaux de religieux si dévoués et si
désintéressés seront du plus utile exemple pour les colons qui entreprendront
des défrichemens et (les perfectionnemens agricoles. En méme temps, l'ac-
tion morale, exercée par les Trappistes, Mifluera sur toute la contrée où i!s
se seront établis. ./mi de li Religion.

\-La Gazette de .fetz parle avec reconnaissance du service que Mgr.
Ross a rendu au diocèse, en venant ndministrer le sacrement de confirma-
tion à près de 20,000 jeunes gens. :Mgr. l'évéque de Rhodiopolis a été ac-
cueilli avec un véritable enthousiasme dans la Lorraine allemande, dont il
parle la langue, et les détails les plus consolans sont donnés par la Gazette
de Aletz sur l'accueil que lui ont fait les habitans de Hombourg, de Forbach,
de Sarreguemines, etc. .Ami de la Religion.

-Mgr. Menjaud est de retour dans la ville épiscopale, après une absence
de trois mois consacrés au voyage de Rome, où le Souverain Pontife l'a
reçu avec une bienveillance paternelle. .mi de la Religion.

AÑGLETERRE.-Mgr. Hughes vicaire apostolique a Gibraltar, s'tret
rendu à Londres pour faire réformer le jugement reridu contre lui dans 'af-
faire de la junte dite des ancienb, a vu ses droits reconnus par le conseil pri-
vé. Les actes (lu Saint-Siége ont été pris en considération par les magis-
trats appelés à réviser le jugement, et ils n'ont point hésité à repousser les
prétentions de la junte.

-Les journaux anglais annoncent que le révérend Francis Murphy, vi-
caire.géira. de Sydney, vient d'étre nommé, par le Saint-Siege, vicaire
apostolique de*la terre de* Van-Dieuen. L docteur Wilson, prieur du col-
lége des Bénédictins à Downside (An1gleterre), a été elevr à la dIgnité de
vicaire apostolique i lAstraie du Sud, et Mgr. Po!ding, nommé archîevé,
que inpariilrs. présidera à toute la misilon de l'Australie. ./ni de la Rel.

IRLANDE.-Un journal catholique de Dublin annonce, sous le titre de,
Conversion dans la daute société, que lady Catherine Totvrdley, épouse de M.
Tow'nleg, esquire, a embrassé la foi catho!ique.

Da fréquentes conversions onteu lieu à Loughrea, surtout depuis deux
ans. Le dimanche 12 juin, un homme respectable, appelé John O'Byrne, à
été admis au sein de lEglise. C'est le docteur Coen, évêque de Cloufort,
qui a présidé ' la cérémonie. .dmi de la Religion.

La propaganJe protestante est si active dans 1ile de Jersey, que M. Con-
ningham, prêtre catholique, à qui est confiée cette mission, y a établi une pò-
llication mensuelle pour réfuter les calomnies répandues contre -la Wligion
catholique. Ses premières réponses aux attaques des propagandistes angli-
cans se font remaiquer par une grande habileté et par la force (le l'argpmen-
ti on. .ini de la Religion.

ALLEMAGNE.-Mgr, hlermann de Vicari, évêque suffragant et adminis-
trateur du dioceèse de Fribourg en Brisgau, a été élu, le 15 juin, archevéque
de cette ville, à l'unanimité des voix, par le chapitre fmétropolitain. 'Le ré-
sultat (le l'élection a eté aussitôt annoncé au peuple du haut de la chaire.

.Ami de la Religion.
Esw;rN;-F-La piété des populations continue de contraster avec les dis-

positions et les tentatives hostiles des pgens du gouvernement.
Ainsi, la pompe des solennités religiuses était menacée par les Ppoliationo

1233



'('LANGES RELIGI1UX, 37

qpe si$ t I'Eglie, et le peuple a voulu que les proceSi(ons de la l'éte-Diei

ti ;scnt un éclat innecuîtumú. Ccllesd e Vbleniee out été îlus spendides ct
plus magnifiqes que jamis.

1Dans tus" seul' é2 i, l. e de Sin:-Ma rtiUs bi b <t. cinq iwr!C
••icrues. Il tnit àir Iner,àlhieur de I pag»e, que 'es;.utorités les l u:

populires et les pjuils nortles, les nii[al(2i, corent avec le peup!e
à ces s ulnnités rewuses: ausi. à alence, I ny îumento avt pris à sa

eazîru. exgeiiii exaordriaire du înombre de thor:féraires.s

La reli1on de P spagne s'et révélée. ent dursciit, insi nee par un
imouvemieIt tout puIlai-re. A Cuenca.des démolifscurs. yanit fit ina e

ave le iouerneen venaient pour enlever les réaleus do:n s les couvet:s

suppriIinX. 4. cette nou)ele, le pearle, les Iemmes 3m-itut. r'ümeuvent et

et se sou;ove::t ;,- lauioriî3s reconnaissen! juslice (As rtcllamr'Ijnsi.

se coneite pour in1don ieir les entrepren:-urs. et. tout Cn laissan intacts les

p -éewlas droits du gnwurnwmnpt, on muve ce qil y avit de Ius préieux

dans U-s sanctuaires menacés. I h>ueur à ce people ! honneur aussi à ces

maîlstrait' ! 3.las que dirons-nous de Piutorité d'une princessectholique,
emplop:vée fSire di nlidlr le<- temples, ù lriser ts igures snucére. les statues
des saints guore de- la patrie, eneignemelnt de tous les chrétiens, et admira-
tion des hommes ci5 îela;ires ?

O ontinue partot le iititaions de' maisons rligenses.

A Ilueren, dans l'Aragon, les Filles d Sainte-Tlérüse, traln férés dans
unie autre naison de leur ordre/versent des larmes en quittant le cloitre de
leur priofession. Mais des Swurs ferventes les attendent ls Iras ouverts, à

Slueur <ies eierges, et portn t devant elle selon e, ucfx. jlles
:te cor.-!eit en rentrant dans les liens sacrès qu'elles ont choisis par amour.

A \a;dril, les religieuses de liornation, tbrcées de iquitier le toit où elles
o'il (u nis :ilri dans des temips didieles, sont partngées entre les deux coum ens
,Ie Saiiute-I -abe lle et d Guy="r. La mire juriere. qui se trunit grave-
ment mjalade dans son lit. est transportée dains ue litière,. malgré ses souf-

f;nn(ees ct maler les danîtgers.
ue iuiheureusa Sc ur. qui a enusé dans la comnuîiitdées troubles

uenaleux dont le pubbie ne s est que tîrup entretenu,. il y a quelqu.es mois, a
mis à proh pett, ocensuin pur depoiiller l'uhhit religieux et ietourner dans
le monde ; elie a quitto le clitre a leintre de la nuit, sous la pnotection du
rh-f politique ; mais la présenu du magistrat n'u pas imposé silence à des
sitilots et à d'autres expressinis du mépris populaire.

Voilà ce que tt PLjpage, ce qu'elle souF're de la part de ceux qd pré-
tendent la gouverner. et le tUopinges quelle nous donne de sa foi proftm-
de. dY sa pOté et de son attachement aux vérités sacrées qui doivent la

Gnr:c.--Lr protestantisme nait été inconnu en Gr èce jusqu'à la révo-
intion à laquelle celle-ci doit so indpendance ;mais à5 cette époque des
Américanis et des Anglais vinrent s'tailir dan pays. Ce nouveaux re-
nui s'attachirent principalement à former des établissemens d'éduction, et
ne tardèrent pas faire de la Iropagande religieuse. Au hnut de quîel q uo

temps les parens dcnuvrirenrt qu'on cherchnità détacher leurs enfnns du culte
grec pour leur Aire adopter les doctrines protestantes. Ceci excita une granle
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fermentation parmi les Grecs, et à cette occasian, de sévères investigations
furent faites relativement à dc petits livres qui avaient été distribués aux en-
fane, et dans lesquels les dognies de PEglise grecque étaient ouvertcment
attaqués.

De ce jour, les propagandistes adoptèrent une autre tietique. Voyant
qu'%i: na pouvaient dirger une guerre uuverte contre l'EI-e grecque, ils
décidrenit à la comubatre d'une nièire détournée, en aisant une rule guer-
re au caholicisme, laissaut de côté les ponts dogmatiques sur lesquels PE-
glise grecque diii'Žre de l'EgEse romîaine, niais s'attlahnt de prüférence aux
dogmes qui sont communs aux deux Eglises. C'était, en quelue sorte, faire
d'une pierre deux coups. Les Grecs, cependant, ne tarlèrent pas à s'per-
cevoir de la ruse. et alors, il fut interdit aux protestans d'auiquer les croy-
ances catiquîes:eomme les croyances.grecques. Toutefois comme I'inistrt'c-
tion publique n'est sou:nuise à aucune enîtrave, qu'il y a là bancoip d'An-
glais, et qlue le gouvernement britannique eerce ue grande influence en
Grèce. il n'a pas été possible de se débarrasser compltement de 'es mn-
gers dont la population se mèlie à cause des atteintes quils .ont voulu po ter
à la religion du pays. 1mi de li Rc/igm4.

LES DEVOIRS 1)'UNE FEMME.
CIIAPITRE IV.

Est-ce donc mal faire que d'aller au bal 3 C'est une question qu'on [e se
pose même plus aujourd'hui. Cependant comme toute regic a des excp-
tions, il y a encore une certaine classe de e ou pour mieux dire, il y a un
certain noibre de gens de toute classe. qui croient le bal un dangereux plaisir
pour lesjeunesgens, dont il excite les pasAions asez vives sans celn ; pour les
jeunes personnes, qui y perdent la virgmale innocence, l.i naïve siiplicit',
angéliques attraits que riien ne remplace ; pour la fimille, bien "ovelnt
iroublée par les suites d'un lia où Phomme a oublé son devoir, la femme
sa vertu ; pour la socièté, qui s'y énerve en des habitudes molles e efliini-
nées. Il va sins dire que ce sont là des restes île vieux préjugés, que la ci-
viliation toujour progressive fera infailliblement et promptement dispnraiic.
Tels quels, néanmoins, l'esprit de Geneviùve s'en préoccupait vivement:
parfaitement insiruite sur toutes les consquences ci-dessus nimérées, elle
tremblnit à la pensée dPaller à ce bal. Et ce n'était pas la crainte puérile
d'une jeune fille qui redoute ce qu'cile ignore, qui craint d'étre gauche ou
ellhcée ; non, le seul souci le Geneviève, c'était (le peut-on croire 1) la peur
d'aimer le bal et d'y réussir. D'utant plus qui'n s'examinniint dans toute
la candeur de son âme, elle se trouvait jeune, riche, point sotte, jolie.... Oui
jolie, qu'importe! cnfin elle Pétait et 'y pouvait rien chancer. Il y avait
là matière à bien des sensations. à bien des enurainemens, qui sait !... à bien
des chutes peut-être ! Le périi lui parut si grand, qu'elle prit la t'erme réso-
lution, puisqu'o la forgàitaller à ce bal, de n'y pas danser.

Touteris, il fallut s'nccup r de toilette, et, à cette occnsion, difficultés
nouvelles. Geneviéve. nu grand randale de la couturière, avait demandé
une robe montante. Vainement lui observa-t-on que cela ne se portait point,
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qu'elle serait seule ajustée ainsi ; elle tint bon. '<-mais tu serns ridicule,
disait sa mère.- Je n'osais pas le dire, ajoutait la Imlodiste enbardie "
Geneviève ne voulut rien entendre, et fArce fut de lui proinettre la frmne de-
mandée. Seulement, et en dessous, Mie. AMorand lança une millade si-
gnlîiien â la couîriére, qui lui répondit par un imperceptib!e mouve-
ment de paupière, comme une personne qui a eompris. Si bien qne, in
veille du bal, lorsqu'on vint pour essayer la robe, Geneviéve se vit habillée
conmme une danseuse d'Opéra, la joie des habitués. "-J'en suis fache,
dit-ule froidement. nais je ne mettrai pas celle robe, et vous pouvez la rer-
prter.-Mais iMademiselle, c'est ue ue tout le monde porte ! elle vous
sied i raivir ! Vovcz. Madamnîe !-Je t'asure, Geneviève, que tu es parfai-
mCtit ni-c ; ti peîux t'en rapporter ù la mère, je-pensc ?- Ma mère! ne.
mie fore pas." Geneviève prononça ces paroles d'uie vaix si suppliante,
donnat. ti mot forcer une expression si poénible et si dure, que Alme. Alo-

runl reprit aussitt: "-Te forcer !... pour qui mie prends-lu ? Tiu es libre,
maî: chère enfant. Je te répète seulement, par charité, que tu fais lâ de ridi-
cules enfa tiillags." Geeviève garda le bilenîce, les Yeux innîgis et pleins de
larmes. Puis s'auressant à la noiste, d'une voix que Pnioton rendait
trembhlante :-" Vous m'apporterez donc demain la robe que je vous ai de-
mandée ?-Mai.:, Mademoiselle, impossible d'ici a demain, et celle-ci va si
bien !... -En ce cas, une autre me la Fera.-Une autre ?. oh !i Mademoi-
selle, pour vous on passera la nuit, s'il le faut ?''

Cone elle le désirait, Geneviéve se trouva donc modestement et simple-
ment vètue : une robe blanche. une fleur dans ses chieveux blonds, la modes-
lie sur son doux visage, une girce facile dans toule sa prsonIe, ses dix-huit
uns ravonnant de fraichenr, lui formaient une parure d'une bien autre valeur
vraimnut que (-elle de lor et des diaians. En ef'et, elle y eût mis la plus
exuise cuiieteri,'. qu'elle n'eût pas mieux réussi à faire ressortir ce qil y
avait en elle d'imable et de charmant. Elle se rendit donc On hâte au sa-
lon, où M. et \tme. Aoraiud l'attendaient avec Edouard.

-- Bravo ! ma soeur, te voilà délicieisenent mise, s'écria Edouard. tout
étonné de Pòlégante tournure de sa sn-ur. Mme.Morand crut voir une ironie
dans ces paroles et elle s'empressa d'ajouter:

-Vous nie1 remarquez pas. l. Muorand, le beau costume lie votre fille?
Il ferait honneur à une btguine.

-Je ie Fais pas commînte vous l'entendezmaisje trouve Geneviève très bien.
-C'est que vous iates pas diieile, mon cher mari, et que vous n'enten-

dez rien h la toilette d'une fe immc. Mais au moins, avez-vous jamais vuî
qu'on se mit dans un sac pour aller au bal?

-Ah ! «est cela qui vous choque, ladame, et c'est ce qui m'en plaît à
moi. Oui. NadaiIte, je suis charmi de voir Genevive décenument habillée,
cornme il convieiit à une jetne personne. C'est une chose honteuse, en vé-
rité, do voir tovtes ces p-letites péronnelles, la robe sur les coudes, la poitrine
inn vent et l'teil au guet, comme des filles île comédie. Il est honteux pour..

--Ah ! M1. Morand, ménagez vos cxpresssions ; il devient impossible
de vous entendre.

-Ne faites pas la scrupicuse à votre tour, Mme ; si mes paroles vous sem-
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blent grossières, j'en suis fâché, mais elles conviennent au sujet, et ce n'est
pas mna faute à moi.

-- Pour qui dites-vous cela, Monsieur ?
-Je dis cela, Madame, pour ces malheureuses mères qui étouffent elles-

mêmas tout-sentiment de pudeur dans le cœur d1e leur flle.
Mine. Morand était à bout, et je ne sais comment cette scène se fût ter-

minée, si elle n'eût réussi à se contenir: car, en de tels momens, elle avait
pour principe, depuis longtemps pratiqué, de ne jamais heurter de front son
mari (lui ne s'arrêtait plus unîîe fois lancé. Peut-être aussi ne savait-elle trop
comment soueniir cette rude atiaque. Elle quinla soni air d grie et offensé,
et reprenant le ton radiîur:

-Voilà qui est d un grand logicien, repi it-elle, et c'ebt voir terriblement
de phoses dans le pli d'une robe ! En vérité, c*est pis que . de Balzac
qui a trouvé deux drames dans une col!ereue!

Edouard se mit à rire.
-Riez, riez, Monsieur l'impudent, cela est digne (le vous, et c'est com-

me cela que les garçons de votre trempe traitent les chbes sérieuses. Quant
à votre M. de Balzac, Madame, je ne le connais point, et je ne me loge
pas son ridicule fatras dans la tête, moi : c'est l'affaire des précieuses et des
bas-bleus. Mais ce que je sais bien, c'est que si les femmes étaient plus
reservées, les hommes seraient moins entreprenans ; si les femmes, par leur
costume de théâtre et leur indécent main ien,rie provoquaient pas les mauvaises
pensée., les hom.messeraient moins licencieux, entendez-vous ? Et que vou-
lez-vous que devienne le plus candide jeune homme au milieu de ces drô-
los.es effrontées 1 Il fraudrait être de bronze pour ne pas songer à met Si
ja voulais parler aussi, j'en conterais de belles sur toutes ces mijaurées, et
vous verriez si le fond vaut mieux que la forme. Allez, allez, je lie calom-
nie personne, vous le savez aussi bien que moi.

-Décidément nous sommes au sermon, dit Mme. Morand, en se laissant
ironiquement tomber dans un fauteuil, et vous vous en tirez comme tous les
révérenids pères du monde. Tâchez ;seulement de finir avant la fin du bal.

-Si les révérends pares prêchent là-dessus, ils font bien, morbleu ! et
nous ferions mieux nous autres de les aller entendre. Ne vous impatientez
pas, Madame, j'ai fini, je suis à vos ordres. Et il ajouta, comme pour adou-
cir l'âcreté de ses paroles: Ne vous fachez pas du reste, nos cheveux gris
nous mettent hors de cause.

-Vous êtes poli ! dit sèchement Mme. Morand en prenant son bras pour
descendre et monter en voiture.

-J'ai tort en effet, je ne me souvenais plus qu'ils étaient noirs, depuis
une heure.

-- Vous conviendrez au moins qu'il faut de la patience pour ne se pas
fâcher 1

-Aurais-je dit des vérités par hasard?
Mme. Morand coupa -court par un : " Finissons, vous êtes ennuyeux!"

et les chevaux les conduisirent rapidement à la porte de Mme. Delcour.
Durant cette scène orageuse, Geneviève était demeurée tremblante, essar-
ant par intervalle de calmer son père qui l'écartait d'une main en gesti-
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culant de l'autre. Quand elle descendit de voiture, la pauvre enfant
tremblait encore.

L'arrivée de la famille Morand fit quelque sensation dans 1 salon de
Mme. Delcour ; comme les réunions y étaient périodiques, chacun s'y con-
naissait, en sorte que ce n'était pas un événement de médiocre importance

(lue les débuts d'une jeune personne, fille d'un député millionnaire. Tous
les habitués, prévenus, assez malicieusement méme, par Mlle. Emilie Del-
cour, attendaient impatiemment la petite p:rovinciale. Tous les regards se
portèrent donc sur Geneviève lorsqu'elle entra, et comme il arrive toujours
lorsqu'on s'attend à des ridicules méchamment exagérés, on fut tout étonné
de sa bonne grâce naturelle, de son maintien facile ef aisé, de l'exquise sim-
plicité de sa toilette ; si bien que sans s'expliquer pourquoi, elle fut tout aus-
sitôt placée bien au-dessus de ses belles rivales. Et cela ne doit pas sur-
prendre, car les hommes aiment singulièrement ce qui ne ressemble pas à
tout le monde. Or Geneviève était un véritable contraste au milieu de cet
es>aim de femmes composées, prétentieuses, hardies, soutvent fort sotte@ pour
vouloir paraître spirituelles. C'est que, à toutes les splendides couleurs du
bouquet artificiel richement étalé dans un vase précieux, on préférera tou-
jours la plus simple des fleurs qui croît sous l'herbe humide, au pied d'une
haie sauvage.

Il y eut donc un mouvement très marqué parmi lesjeines gens qui s'em-
pressèrent de venir saluer Mine. et Mlle. Morand. Mais, le premier entre
tous, Eugène Lancy, avec ce ton de bonne compagnie qui le distinguait,
vint complimenter ces dames et invita courtoisement Geneviève pour la pre-
mière contredanse. Dans la méme minute, Mlle. Morand rougit, pâlit, bal-
butia un mot qu'elle ne put achever... puis, confuse, inclina la tête et ré-
pondit un : Oui, Monsieur, d'une voix si faible et si basse que Lancy le devina
plutôt qu'il ne l'entendît. Ce mot à peine prononcé, le visage de Geneviève
devint triste et pensif, et en soupirant, elle se rappela la résolution si ferme-
ment prse de ne pas danser.

" Hélas ! pensa-t-elle, on me l'avait bien dit, il n'y a que le premier pas
qui coûte, et le voilà fait. O sainte Vierge! prenez pitié de mdi, ne m'a-
bandonnez pas ici au milieu de ce monde qui m'effraie, et pardonnez-moi
d'y prononcer votre nom, quoique au.fond de mon triste cœur."

La musique fit entendre un joyeux appel, et Lnncy vint prendre céré-
monieusement la main de Geneviève. Il n'y avait plus à reculer, et elle
se leva de bonne grâce en apparence. Bientôt, animée par le mouvement,
le bruit et l'entraînante mélodie, elle dansa, légère, vive et gracieuse, comme
un enfant qui joue et s'abandonne gaîment au plaisir: seulement elle s'a-
pierçut qu'on la regardait de toute part, et elle demeura troublée.

-En vérité, Mademoiselle, lui dit Larcy dans un moment de repos, on
ne peut croire que vous sortiez du couvent et que vous peraissiez dans le
ionde pourla première fois.

-Oh ! Monsieur ! fit Geneviève d'une voix demi-fâchée de ce compli-
ment qui n'en était pas un pour elle.

-- Du reste, ajouta Lancy, qui remarqua ce mouvement et changea tout
aussitôt de ton, du reste, il serait à souhaiter que chacun y apportât autant de
bon goût et de modeîtie.

11
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-Monsieur !... rpeta G encvière emibarrassée, mais un peu rassureie l'ar
l'intention qui respirit dans cette phrase.

-Sais doute, :Madeioiselle, continua Lancy. le monde serait m tis mi-
geer. et ce ue serait plus pour lui <pu'un nimable delassiemet. L'extîgra-
ion gâte to... N'tes-vous pas de cet avis ?

-- Oh oui ! \osieur, répondit Geni"ve, respirant un leu phlàs a paise,
car ceci lui enblait tout-à-fait bien. Et elle :îjoiia, enhardie nrii le toi res-
pectueux de sou cnvalher: V ous nc'aimez dne pas le mond... Moniieur ?

-Non, en vérité ; j. oulie d'y òtre, et 'est une des plus tri.-ies ives-
sités du ma psit. J'ierais unie v.i wanquile, igniree, loin des triîes
agittions et dcs vaines intrigues qui nous entournt ; j'iiierais le psl.e
bonheur de la famille, de l'iîtio. les dous plaisis de la camiip.ignie, le caule
des champs ; j'ainerais...

La sentimentale bueliqîue fut interrompue par la fin de la contredains et
Lanev reconduisit Allle. Morand près de a mère.

-Je n'Ai pas été trop maladroit, pensa+il en s'éloinant. Tandis que de
son côté, Genevièòe se disait: " Ce jeuine homme seilie avoir de bons

lrincihes.je ne m'y serais las attendue."
Cependaint tous les j.meIs s'empressient nutour de ile. M ra,

afin d'obtenir ii co:redaise. E ule se trouva done eintroieée, mnigrè sa
1usolution, à danser toute la soirée. Pourtant vil en souff-ait intérieureet.

Tout le ionude n'avait pas Phabile réserve de Laicy, et les fadeurs dont elle
était l'objet lui doiiiaient bien des remords. Chaque fois qu'elle re eniait
s'asseoir, elle rcvait aux noyens d'élur les invitations suiantes. iais c'é-
tait chose impossible: coman-nt refuser à put ce qu'on venait d'accorder à
lautre ? Et c'était en soupirant qielle suivait son nouveau cavalier ; puis
elle tremblait à chaque parole qui lui était adresée, car si la politese doit
beaucoup restreindre ces sortes d'entretiens, cependant le bal a bien aussi Les

privilèges et ses libertés, et il y à une t>ule d'honnues qui usnt sans beau-
coup de façons de ce pouvoir ctranec que leur donne la danse. sur toutes les
t mîmes dont ils tiennent la main. D'ailleuîrs. la pl-us innocente de toutes des
conversations donnait à Geieviéve une dinit le scruîpuîles, car il s'ngi-
sait au moins d'une critique asýcz nordante, d'un riicîle découvert nu vis-
à-vis, d'une anecdote peu charitable, et in pauvre enno >c disait Que du
médisances et( de calom nies, peut-étre, à mon sujet !"

Cependanit Mlle. Delcour était outree des succés de Geneviève elle ne
potuv-ait comprendre qu'on ne vi pas clairement combien cette petite personne
c:nit sotte et niaise. Plusieurs t>is elle avait décoché contre elle des traits
assez méchans, quOique eneoppés sons une apparence de sincère intérét ;
mais ou ne paraissait aecepter et couprendre dans ses paroles que cc qu'il y
avait de flatteur et d'idmirable pour Mlle. Morand. Ede voulut au moins
troîul!er un si beau triomphe dont cette fille s'enivrait sans doute, et durant
un intervalle de repos, ellu s'approcha dle Geneviý've.

-Mademoiselle, lui dit-elle, puisque nous devons parnger l'atitié qui
unit nos deux méres, voulez-vous que je vous parle en amie ?

-Palez, parlez ; vous me ferez bien plaisir, répniit Geneviève.
.- Eh bien ! dUcs-mnoi qui vous a donc ainsi habillée Savez-vous que
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votre robe fait rire tout le imonde ? C'est vore custume du couvent, sans
doute.

-Mais non, reprit Gcnecvive, sans paraitre inue ; je lai aciandée rnoi-

mome ns.
-Ce n'cest pas crey:lc ! s'eiria \Ille. )elcouîr. Vous ne connaissiez

dlonîc pas Pusage du b'al ? -Mais voire mère a dû vous le dire... Voyez com-

rie nous sommes toutes...
-Pardon, je savais tou t cela ; aussi vous avouerai-j franclcmert que

cette mise ne ue paraissam pas tres... très deMinte. je n'en :i pas voulu...
-Mle. Delcourr -clata de rire ; elle ujota tepeudant :--\ous etes uni-

que, na hère enf:lit ! vraiment uniq ue ! lais permettez que je vous don-

il * un cntîseil d'amnie : vous deviez laisser tous ces petits scrupules au cou-
vent, et une fois dans le monde, fidre comme tot le ionde. Vous voilà

avertie, vous ne threz plu rire vs dépets, n'est-cc p::s ? Réellemert je
suis toute fàclée de cette venture. car c'est une aventure, ma chère!

Et Mlle. Delcour sléloigna, répetarnt à ses aleitours que MIlle. Morand ne

'etait pas dècoletèe,parce'que ce n'était pas d cent ;ce qui li beaucoup rire
les dames. Quant à Geneviève- elle fut tute joyeuse de Cete prétendue m-
>aventure, car cel y voya:t une compensation à des succès domtt elle M:
troublée.

Tandis que la soire suiva:t son cours oblig , Lancy se trouva.par huzard,
avec Edouard, dans lembrasure d'une ermse.

-Parblea ! mon chfier Edouan i, que je vous flIicite ; vous avez une sour
channante.

-N·cst-ee pas qu'elle est très Lien ? C'est un véritabe succès. Entre
nous, cepeidant, je crois que tous ces gaillards ei veulent àâ s. dot, laquelle à
bien son charme aussi.

-Nou, je vous assure, moi, que ce succès est tout personnel. Ecoutez
Edouard : ma position de ftuie me met au-dessus de tout calcul, n'est-ce
pas ? (et je ne veux pas dire pour cela que votre sour soit un parti à dédai-
gner pour les miens, loit de là !) ch bien, je ois déclare que votre soeur est
destinée à faire les délices de Paris,

-Je croîs qu'elle ne eu soucie guère, la chère enfant ; et peut-être na-
1-elle pas tort, car e'est un métier fatigant celui-là. Mais, diamintre ! mon cher
Eugène, comme vous vin parlez, vous le grand dédignteux !

-Et je ne dis pas tout ce que j'en pense, reprit La iiîy d'un air sêricux et
plein de röserve.

-Que tie la demandez-voa alors? A près tout, elle aura toujours bien
muiq cent mille rancs comptant, et tout autant plus tard.... Cinq cent imillo
fratcs ! c'est une jolie sotmue, continua Edouaid en soupirant l'envie pour
ce beau chi're: avec cela ma chre steur ne sera pas malhurease. Eh
bien ! le ciriez-vous Lay ?lo tan tdis que mioi père va doni.i le quart de sa
fortune pour imiariersa fille, il me refuse tii billet de mille francs, à moi ! Voi-
là les hommes. Ne croyez pas que je jaleoise ma soeur, au moins ; je ven-
drai mon halit pour lui faire un cadeau de noce. Mais lout cela est-il bien
juste, voyons ! Bast ! je m'en soucie bien ! Et il termina sa période en fre-
donnant:
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La fortune
Importune
Me paraît
Sans attrait, etc.

-Pailons raiso', mon cher Edouaid ; vous avez lu jusqu'au fond de mon
cSur, je ne puis le dissimuler. Oui, je veux... je désire demander votre
soeur,et si je suis "sez heureux pour l'obtenir de votre mèrevous ue permet--
trez d'adoucir la sévérité paternelle en vous offiant une quarantaine de ces
billets dont un scul vous est auj'urd'hui refusé.

-Halte-là, monnieurl'gant de chango ! halte-là ! pas de trafic là dessus,
S'il vous plaît!....

-Vous moquez-vous, Edouard ? et pour qui me prenez-vous? Compre-
nez- moi bien, je vous prie: si j'épousais votre sour, ne serais-je pas votre
frère ? et rougiriez-vous de puiser dans la bourse d'un frère ?..

-Si vous l'entendez ainsi, c'est bien différent, mon cher, non certes je ne
refuserai rien d'ujl fière, et je vous reconnais toujours pour le plns généreux
ami. Il ne tiendra pas à moi que vous ne soyez bientôt (le la famille.

Les deux amis se serrèrent cordialement la main ; la Eoirée finissait, et la
famille Morhnd se retira. Il était deux heures du matin, lorsque Geneviève
se retrouva sedle dans la chambre. Tout accablée de lassitude qu'elle
était, la pauvre enfant tomba à genoux et fondit en larmes. Pourquoi
donc pleurait-elle ? elle ne le savait pas elle-méme ; il lui semblait seulement -
qdelle échappait à n grand péril, et elle avait besoin de prier. Mais elle sen-
tait avec effroi un vide naccoutumié dans son cour, mille fantômes passaient
sous ses yeux, et elle croyoit entendre ehcore des bruitslointainis4ins*rmens
et de voyr. Cependant, elle écarta coûfageusenent ces vainé soutenirl, et
aclheva sa prière av c une angélique ferveur. Toute la nuit, des songes bruy-
Ans l'ag;tèrent, et quand elle s'éveilla elle se eentit breée dans toué ses
membres et malade. Ele ne put se lever de tout le, jour, ni méme le lende-
main: une tristesse profonde l'accablait; elle se voyait, malgré tous ses
efJFtî, invinciblement livrée à un monde dont elle avait peur. Résisterait-
elle toujours à ses séductions,et déjà y avait-elle bien résisté ? avait-elle bien
mesuré,toutes ses paroles, tous ses gestes? pouvait-elle répondre de toutes
ses intentions ? Il est vrai, les complimens et les louanges lui avaient paru
bien fades, et pourtant son fragile cour ne -s'en était-il pas enivré ! Et sa
promesse de ne pus danser, qu'était-elle devenue ?... elle n'osait y penser,
tant elle se trouvait faible et boupable. De ce roment, un nouvel avenir s'ou-
vrait pour elle, un douloureux avenir de luttes et de combats; car il est plus
aisé de renoncer entièrementaux plaisirs du monde que de résister à leur
impression énervante. Encore, si elle avait eu quelqû'un à qui is'onvrir, sur
qui s'appuyr ; ais personne, pas même parmi les siens, absolument per-
*onne..-Et Dieu, donc ! se dit-elle aussitt ; et, au même instant il lui
vint la pensie d'écrire au père Ambroise.

La suite au prochain numéro.
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